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Résumé
Le Gravettien de l’Est de la France se caractérise principalement par un contexte imprécis défini à partir de fouilles anciennes 
ou insuffisamment documentées, tant pour ce qui est de la chronologie, de la stratigraphie, que des systèmes techniques 
lithiques. Le site de Lans (Saône-et-Loire, France) constitue un exemple unique d’occupation de plein-air dans la vallée 
de la Saône et renouvelle de façon significative ce paysage. Fouillé par l’Inrap en 2014, le site est conservé dans les dépôts 
allu viaux de la Saône et s’avère organisé autour de trois aires d’activités. Une datation situe l’occupation aux environs de 
28 100 BP. Les fouilles livrent une industrie lithique homogène comprenant 3 700 pièces. La chaîne opératoire répond à un 
schéma technique de production autonome de supports lamellaires, débités sur tranche de lames et d’éclats, et transformés 
en armatures, principalement des microgravettes. L’outillage, composé de lames retouchées, de grattoirs et de burins, est 
confec tionné à partir de supports laminaires dont la production sur le site n’est pas attestée, supposant ainsi un lieu de 
pro duction extérieur. Bien que les matières premières locales soient représentées, les Gravettiens de Lans semblent avoir 
privi légié des matériaux plus éloignés, en particulier le silex oligocène lacustre de Haute-Saône. Des restes osseux calcinés 
ont fait l’objet d’une première analyse microscopique qui conduit à proposer qu’il s’agisse d’os humains. Spatialement 
struc turé, le site pourra autoriser une analyse globale des données intégrée à une démarche palethnographique. 
Mots-clés : Lans, Saône-et-Loire, Est de la France, Gravettien, occupation de plein-air, production lamellaire, microgravette, 
restes humains.

Abstract
Lans, a Gravettian Open-Air Site in the Saône valley 
The Gravettian in Eastern France is mainly characterised by its imprecise context, defined by older or insufficiently docu-
mented excavations, both in chronological and stratigraphic terms, as well as lithic technical systems. The Gravettian 
site of Lans (Saône-et-Loire, France) is a unique example of open-air site occupation in the Saône valley and gives a 
significantly new insight into this landscape. Excavated by Inrap in 2014, the site is preserved in the alluvial deposits of 
the Saône and organised around three areas of activity. Radiocarbon dating places its occupation at about 28 100 BP. It 
reveals a homogeneous lithic industry comprising 3 700 pieces. The production process is based on a technical model of 
autonomous bladelets debitage, produced from blades sections or flakes and transformed into armatures, mainly micro-
gravettes. The tools, composed of modified blades, scrapers and burins, use laminar supports whose production on site 
is not attested, presupposing an outside production site. Although local raw materials are represented, it seems that the 
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Gravettians of Lans favoured more distant raw materials, in particular the Oligocene lacustrine flint from Haute-Saône. 
Calcined bone remains are being microscopically analysed to determine whether they might be of human origin. Spatially 
structured, the site allows a global analysis of data in a palethnographic approach.
Keywords: Lans, Saône-et-Loire, Eastern France, Gravettian, open-air site, bladelet production, microgravette, human 
remains.

1. Présentation du site et choix méthodologiques

Le village de Lans est situé en rive gauche de la Saône, 
dans le département de Saône-et-Loire, 5,5  km à 
l’est de Chalon-sur-Saône (fig. 1). Le site, distant de 
3 à 5 km du cours actuel de la rivière, est implanté 
à l’intérieur d’un grand méandre à une altitude de 
183  m NGF, sur une terrasse alluviale qui domine 
de 10 m la plaine de la Saône (fig. 2). La topographie 
actuelle est marquée par une très légère pente en 
direction de l’ouest, vers le talweg formé par le 
ruisseau de la Raie du Moulin, affluent de la Saône. 
Inscrit au cœur du fossé d’effondrement de la Bresse, 
le secteur se caractérise par un relief très peu varié avec 

des altitudes maximales n’excédant pas les 215  m, 
déli mité à l’ouest par la Côte chalonnaise et à l’est par 
le massif du Jura. Le site a été identifié fortuitement 
en 2013 au cours d’un diagnostic archéologique 
effectué dans le cadre d’un projet immobilier. La 
nature des vestiges et l’intérêt du gisement n’ont été 
véri tablement mis en évidence que postérieurement à 
l’inter vention de terrain (Lajoux in Le Saint-Quinio, 
2013). La fouille a été menée par l’Institut national 
de recherches archéologiques préventives (Inrap) 
au cours de l’été 2014 sur une superficie totale de 
1 500 m² (Lajoux, 2016). Les vestiges mobiliers sont 
repré sentés par un ensemble de 3 730 restes lithiques, 
la nature du milieu sédimentaire n’ayant pas permis 

Fig. 1 – Localisation des gisements gravettiens régionaux et des ressources siliceuses exploitées à Lans  
(fond de carte © Geoportail / IGN ; DAO : J.-B. Lajoux, Inrap).



 Lans, un campement de plein-air gravettien dans la vallée de la Saône  231

la conservation des restes osseux, à l’exception d’élé-
ments carbonisés très altérés répartis sur 18 points 
de prélèvement. Les résultats présentés ici sont 
issus d’études préliminaires, effectuées à hauteur 
des moyens budgétaires engagés dans le cadre de 
l’opé ration d’archéologie préventive. Ces moyens 
impli quant des choix, la stratégie adoptée a eu pour 
object ifs d’évaluer l’état de conservation du site et son 
poten tiel d’étude. Ces résultats feront prochainement 
l’objet d’études complémentaires par les spécialistes 
impli qués dans cette première étude. L’industrie 
lithique a été abordée dans ses grandes lignes. L’étude 
techno logique, à travers notamment les remontages 
techno logiques, demande à être approfondie afin de 
pré ciser les modalités de débitage lamellaire. Dans le 

but d’affiner le diagnostic typologique, les pièces à dos 
feront l’objet d’un nouvel examen. La détermination 
des matières premières, limitée à un échantillon d’une 
centaine de pièces, doit être élargie à l’intégralité 
de la série. De même, un test tracéologique a été 
effectué sur un nombre limité de pièces, de manière 
à vérifier l’état de conservation des surfaces. En ce 
qui concerne les restes osseux carbonisés, ils seront 
soumis à de nouvelles mesures afin de vérifier les 
premiers résultats. Enfin, l’organisation spatiale du 
cam pement n’est abordée que très succinctement. 
Quelques remontages opportunistes ont été réalisés 
à l’intérieur du locus 2, mais aucune relation entre les 
locus n’a pu être mise en évidence. Là-aussi, ce travail 
deman derait à être développé. 

Fig. 2 – Situation topographique locale du site de Lans (fond de carte IGN modifié, J.-B. Lajoux, Inrap).
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2. Stratigraphie des dépôts

La séquence stratigraphique est formée essentielle-
ment par des alluvions déposées durant la dernière 
phase glaciaire. La séquence stratigraphique peut être 
décrite comme suit, du haut vers le bas (fig. 3) :
•	 La couche arable est un limon gris, compact, de 

struc ture polyédrique à grumeleuse, d’une épais-
seur de 0,40 m (unité 0). Elle présente un hori zon 
basal plus clair, interprété comme un hori zon élu-
vial (où les oxydes et argiles ont été lessivés).

•	 L’unité 1 est un limon sableux de couleur gris 
rougeâtre, très compact, avec une structure en 
agré gats polyédriques subangulaires de 0,40  m 
d’épais seur. 

•	 L’unité 2 présente un aspect similaire à l’unité 1, 
mais plus sableux et rougeâtre, avec les mêmes 
agré gats polyédriques. Son épaisseur est comprise 
entre 0,10 et 0,25 m. Les unités 1 et 2 sont inter pré-
tées comme des horizons pédologiques d’illu via-
tion, appar tenant à une séquence pédologique de 
type luvisol, développée durant l’Holocène (voire 

dès le Tardiglaciaire). Cette pédogénèse a lieu sur 
des alluvions sableuses würmiennes, localement 
rema niées par des phénomènes thermokarstiques 
(cf. infra). À la base de l’unité 2 se développe un 
réseau poly gonal de fentes (2-3  cm de largeur) 
résul tant de processus de cryodessiccation sous 
climat péri glaciaire, qui entaille les couches infé-
rieures (unités 3 et 4 ; fig. 3c). 

•	 L’unité 3 est un sable argileux jaune-gris, à struc-
ture plate et compacte, d’une épaisseur de 0,25 m. 
Elle est interprétée comme de fines alluvions dépo-
sées en contexte de plaine alluviale ou de rive. Cet 
hori zon est localement perturbé par la cryotur-
ba tion résultant des cycles de gel-dégel dans le 
gélisol (fig. 3b). L’industrie lithique gravettienne a 
été mise au jour au sein de ce niveau. 

•	 L’unité 3b est une argile gris-bleu, massive et 
plastique. Elle correspond à un faciès hydro-
morphe de l’unité 3, où l’engorgement en eau, 
vrai sem blablement causé par la présence d’un 
perma frost dans les sables sous-jacents, a entraîné 
la formation d’un gley.

Fig. 3 – Stratigraphie des dépôts. a : coupe est et position stratigraphique du niveau archéologique (cf. fig. 4a) ; 
b : log stratigraphique 3 illustrant les figures de cryoturbation qui affectent la séquence sur la frange ouest de 

l’emprise ; c : réseau de fentes polygonales de cryodessiccation (relevés, clichés et DAO : S. Goudissard).
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•	 L’unité 4 est un sable silteux jaune-rouge fin (0,40 à 
0,60 m d’épaisseur), compact, à plages décolorées. 
Elle présente une structure lamellaire, héritée de la 
for mation de lentilles de glaces interstitielles. Cette 
unité présente parfois un second gley à sa base.

•	 L’unité 5, qui soutient toute cette séquence, est 
com posée de sables alluviaux bruns triés et meu-
bles, où circule la nappe phréatique actuelle. Nous 
inter prétons ce niveau comme la partie supérieure 
des sables de Saint Marcel, épais de 2,2 m et datés 
de la glaciation du Würm selon la carte géologique 
au 1/50 000e (Bonvalot et al., 1984). Ces sables 
recou vrent les silts lités de Saint-Cosme, une for-
ma tion fluvio-lacustre non atteinte par nos son-
dages et attribuée à la glaciation du Riss.

L’étude des processus de dépôt révèle une hydro-
logie modérée à faible capacité de transport d’élé-
ments grossiers (cailloux et graviers), compatible 
avec l’hypothèse d’un niveau archéologique en posi-
tion primaire. Les cryoturbations affectant le niveau 
gravettien à certains endroits semblent être très limi-
tées et n’en perturbent pas l’intégrité glo bale. Compte 
tenu de l’âge gravettien des vestiges, ces pro cessus 
péri glaciaires sont probablement inter venus au début 
du Pléniglaciaire supérieur / MIS 2 (Lautridou et 
Antoine, 2005) ou à la fin de l’inter stadiaire MIS 3 
(Melun-Montaigu, Seine-et-Marne, France ; Chaussé 
et al., 2015). La transition avec notre interglaciaire 
se manifeste sur le site par des rema niements 
thermokarstiques (une déstabilisation sédi mentaire 
pro noncée entraînée par la fonte du permafrost) peu 
étendus, à l’origine de la formation d’une ravine au 
sud du décapage. Celle-ci érode par tiel lement les 
unités 3 et 4 mais son emprise n’atteint pas les aires 
d’acti vité gravettiennes.

3. Taphonomie du niveau archeologique

Le niveau gravettien se définit par un espace structuré 
autour de trois aires d’activités alignées (locus 1+3, 
locus 2 et locus 4), occupant la zone médiane de l’em-
prise sur une superficie de 400 m² (fig. 4a). L’unité 3, 
qui contient le niveau archéologique, s’étend vers 
le sud et l’est, s’amincit vers l’ouest et s’interrompt 
vers le nord. Si aucune concentration de mobilier n’a 
été identifiée au sud de la bande médiane, le niveau 
archéo logique se prolonge en revanche à l’est, au-delà 
de la limite de fouille. Les perturbations post-déposi-
tion nelles, notamment celles liées au gel (réseau de 
fentes polygonal de dessiccation et cryoturbation 
en involution) n’affectent que faiblement le niveau. 
Les concentrations de mobilier, circonscrites dans 
l’espace, et la présence d’une structure de combustion 

au centre du locus 2 (fig. 4c et 4d) attestent d’une fai-
ble dispersion spatiale des éléments lithiques, tan dis 
que la dispersion verticale n’excède pas 25 cm. Mal-
gré l’absence d’un tamisage intégral des sédi ments, la 
pro portion d’éléments inférieurs à 20 mm, qui s’élève 
à 59,6 % du total de l’industrie (dont 80,1 % d’esquilles 
infé rieures à 10  mm), exclut la possi bi lité d’un tri 
volu métrique lié à des processus de ruissel le ment 
notam ment. En revanche, l’érosion s’est exer cée sur 
les points hauts avec une troncature du niveau dans 
la moitié est du locus 1 (fig. 4b). Ce vide a conduit à la 
créa tion artificielle du locus 3 qui doit être considéré 
comme le prolongement oriental du locus 1. En ce 
qui concerne l’état de conservation du mobilier, si à 
l’échelle macroscopique l’état géné ral est plutôt bon, 
l’exa men microscopique d’un échantillon réduit de 
23 pièces révèle des surfaces alté rées par le dévelop-
pe ment d’une patine brillante, d’émoussés, de stries 
et de micro-polis nuisibles à la lecture des traces 
d’uti lisation. Localisées sur les zones exposées (bords, 
tran chants et arêtes), ces altérations sont compatibles 
avec une action mécanique liée aux mou vements 
sédi mentaires en domaine périglaciaire. 

4. Datation et cadre chronologique

Le milieu sédimentaire n’ayant pas permis la conser-
va tion des restes osseux non-brûlés et des charbons 
de bois, seul un échantillon d’os carbonisés de 
4,4  g provenant du locus 4, et présentant un état 
de conservation médiocre, a pu être daté par AMS 
à 28 090 ± 150 BP (Beta-419 090), soit 32 500-31 438 
cal BP / 30 440-29 520 cal BC après calibration à 
2σ à partir de la courbe IntCal13 (Reimer et al., 
2013). Bien que ce résultat soit à considérer avec 
pru dence compte-tenu des incertitudes liées à la 
fiabi lité analytique de l’échantillon (données Beta-
analytics non disponibles), il place l’occupation du 
site au cours de la phase ancienne du Gravettien. La 
séquence chronologique du Gravettien régional, mal 
défi nie, est basée dans son ensemble sur des contextes 
incer tains ou insuffisamment documentés. À Solutré 
(Saône-et-Loire), une série de dates réalisées sur les 
secteurs L13 et J10 et comprises entre 28 650 et 28 280 
BP (Combier et Montet-White, 2002) permettent 
d’attri buer une partie de l’occupation au Gravettien 
ancien. À la Grotte de la Verpillière à Germolles 
(Mellecey, Saône-et-Loire), des éléments issus des 
déblais de fouilles anciennes donnent plusieurs résul-
tats autour de 28 000 BP (Floss et al., 2013). Les sites de 
la bordure jurassienne sont datés de 26580 ± 135 BP 
(Ly-4745) pour Rochefort-sur-Nenon (Jura ; Brou et 
al., 2008) et 25 340 ± 120 BP (Ly-3730) pour Cuiseaux 
(Saône-et-Loire ; Fornage-Bontemps, 2011). Les 
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tra vaux en cours à Saint-Martin-sous-Montaigu 
(Saône-et-Loire) montrent une fréquentation du site 
autour de 25 000 BP (Cailhol et al., 2018). Les dates 
les plus récentes proviennent des niveaux gravettiens 
de Solutré entre 24 000 et 21 600 BP (Combier et 

Montet-White, 2002). Plus au sud, à la Vigne-Brun 
(Villerest, Loire), les datations du Gravettien ancien 
s’éche lonnent entre 24 900 ± 2 000 BP (Ly-391, struc-
ture G15) et 23 230 ± 760 BP (Ly-2 639, foyer O16), 
(Evin, 1982 ; Pesesse, 2006). 

Fig. 4 – a : plan de l’emprise de fouille et localisation des vestiges ; b : projection verticale du mobilier selon 
l’aligne ment des locus ; c : vue oblique de la structure F1 au centre du locus 2 ; d : plan de la structure F1  

(traite ment topographique : M. Lagache, Inrap ; cliché et DAO : J.-B. Lajoux, Inrap).
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TOTAL % par 
catégorie

%  
du total

Produits de débitage
esquilles 1782 52,9% 49,4%
éclats 568 16,9% 15,7%
lames 108 3,2% 3,0%
produits lamellaires 818 24,3% 22,7%
cassons 93 2,8% 2,6%

sous-total 3369 100% 93,3%
Outillage _ _

éclats retouchés 16 13,3% 0,4%
lames retouchées 48 40,0% 1,3%
lamelles retouchées 11 9,2% 0,3%
grattoirs 22 18,3% 0,6%
grattoirs-burins 2 1,7% 0,1%
burins 21 17,5% 0,6%

sous-total 120 100% 3,3%
Pièces à dos _ _

Pointes  
de la Gravette 4 6,5% 0,1%

Microgravettes 36 58,1% 1,0%
Pièces à dos ind. 22 35,5% 0,6%

sous-total 62 100% 1,7%
Nucléus _ _

nucléus éclats 2 _ 0,1%
nucléus laminaire 1 _ 0,03%
nucléus lamellaire 1 _ 0,03%
burins nucléïformes 9 _ 0,2%
pièces esq. 
nucléïformes 18 _ 0,5%

sous-total 31 _ 0,9%
Pièces esquillées 27 _ 0,7%
TOTAL  
lithique taillé 3609 _ 100%

Blocs et galets
galets 46
blocs 22
fragments et éclats 53
sous-total 121

TOTAL général 3730

Tableau 1 – Composition de l’industrie lithique  
de Lans. 

5. L’industrie lithique

L’industrie lithique de Lans rassemble au total 3 609 
élé ments (tabl.  1). Avec 3 369 pièces, les produits 
de débitage en composent l’essentiel (93,3  %). Les 
éclats, esquilles et cassons totalisent 2 443 éléments. 
En excluant les esquilles (1 782 éléments inférieurs 
à 10  mm), le lamellaire domine avec 818 éléments, 
soit 51,5 % des produits débités, et constitue l’objectif 
prin cipal de la production. Le laminaire est faiblement 

repré senté avec 108 éléments. Les nucléus suivent la 
même tendance puisqu’un seul nucléus laminaire de 
petit gabarit est présent contre 30 nucléus lamellaires. 
Ces derniers se subdivisent en deux sous-catégories : 
les nucléus sur bloc (1 exemplaire) et les burins 
nucléi formes (9 exemplaires) qui, au dernier stade 
de leur exploitation, prennent la forme de pièces 
esquillées nucléiformes (18 exemplaires). S’y ajoutent 
27 pièces esquillées dont la fonction comme nucléus 
n’est pas démontrée. Par ailleurs, deux nucléus 
témoignent d’une production d’éclats. L’outillage 
compte 182 éléments, soit 5 % de l’industrie de Lans. 
Il comprend 48 lames retouchées, 22 grattoirs, 21 
burins, 2 grattoirs-burins, 16 éclats retouchés et 11 
lamelles retouchées. Le groupe des armatures totalise 
62 éléments (1,7  % du total de l’industrie, esquilles 
com prises) dominés par les microgravettes (largeur 
infé rieure à 8  mm) avec 36 exemplaires et 22 frag-
ments probables. Les pointes de la Gravette sont rares 
avec quatre exemplaires dont une ébauche com plète. 
S’ajoute à l’industrie lithique taillée, un ensem ble de 
121 pièces composé de blocs, galets, fragments et 
éclats de grès et de quartzite. 

5.1. Les matières premières

Un échantillon de 106 pièces a été soumis à une 
analyse pétrographique non destructive reposant 
sur l’examen de critères microscopiques (Affolter in 
Lajoux, 2016). Au total, 11 types de matières ont été 
reconnus. Les silex locaux et régionaux du Crétacé 
supérieur, issus des formations remaniées ter tiaires 
du Chalonnais au Mâconnais (cf. fig. 1), sont repré-
sentés par cinq types identifiés et un type indiffé-
rencié (type 814). Les gîtes sont tous compris dans un 
rayon de moins de 50 km à l’ouest et au sud-ouest de 
Lans, sur la rive opposée de la Saône : Mellecey (type 
261 ; 14 km), Mancey (type 2314 ; 22 km), Vitry-lès-
Cluny (type 294 ; 40 km), Azé (type 132 ; 40 km) et 
Sennecé-lès-Mâcon (type 165 ; 47  km). Figurent 
égale ment des matériaux extra-régionaux, situés à 
plus de 100 km de Lans. C’est le cas du silex sénonien 
d’Arquian (type 3406 ; 170  km à l’ouest), du silex 
néocomien du Bugey (type 407 ; 120 km au sud-est) 
ainsi que de rares éléments en silex éocène / oligocène 
des Limagnes (type 2315 ; 150 km au sud-ouest), et 
d’une grande lame en silex oligocène de pro venance 
incer taine (type 1208 qui pourrait corres pondre au 
type 2 d’A.  Masson (Masson, 1981), sud du Bassin 
parisien). Mais le type dominant, avec près de la 
moitié de l’échantillon observé (51 pièces), corres-
pond au silex oligocène de Haute-Saône (type 207), 
dit de Mont-les-Etrelles. Les gîtes sont situés à 110 km 
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au nord-est de Lans. Son abondance, notamment au 
sein du locus 2 (42 pièces), réduit la probabilité d’une 
acqui sition par échange et pourrait plaider en faveur 
d’un approvisionnement direct, d’autant que l’accès 
aux gîtes est aisé en remontant la vallée de la Saône. 

Les résultats de ce premier travail de détermination 
témoignent de relations entretenues à l’intérieur d’un 
vaste territoire s’étendant sur plus de 200  km du 
nord au sud, et correspondant approximativement 
au bassin de la Saône où Lans occupe une position 
cen trale. Si la place que tiennent les matériaux locaux 
dans l’économie des Gravettiens de Lans est à définir 
plus précisément, il est permis de s’interroger sur le 
rôle joué par le silex oligocène de Haute-Saône qui 
sem ble constituer une ressource majeure au sein de 
cet espace. Les matériaux issus des régions situées plus 
à l’ouest attestent quant à eux de relations directes ou 
indirectes avec le Bassin parisien et les bordures du 
Massif central par les vallées de la Loire et de l’Allier. 

5.2. Le débitage

5.2.1. Une production lamellaire autonome

La production de lamelles comme support d’arma-
tures constitue l’objectif principal, voire exclusif, 
du débitage mis en œuvre par les occupants du site, 
comme en témoigne la proportion écrasante de pro-
duits lamellaires (818 éléments) en comparaison des 
pro duits laminaires (108 éléments) avec un rap port 
de 7,5 lamelles pour 1 lame. Les lamelles sont essen-
tiel lement produites aux dépens de lames-sup ports 
uti lisant des tranches de lames épaisses ou d’éclats 
lami naires (9 exemplaires ; fig.  5, no  1). Après une 
pré paration du bord de la lame-support par l’amé-
na gement d’une crête unilatérale, les lamelles sont 
débi tées sur la tranche à partir d’un ou deux plans de 
frappe opposés, symétriques et/ou décalés. Les tables 
sont installées sur un bord ou les deux. La progression 
sur les faces inférieure et/ou supérieure semble assez 
limi tée et pourrait correspondre à l’entretien du 
cintre. Le plan de frappe peut être brut (cassure), lisse 
(enlève ment burinant) ou préparé par troncature 
droite, convexe ou concave, et dans six cas, des néga-
tifs d’esquillements prononcés se développent aux 
deux extrémités. Ces négatifs témoignent d’une per-
cus sion répétée qui peut être due, soit à une forme 
« d’achar nement » avant l’abandon, soit à une tech-
nique de percussion bipolaire sur enclume (Le 
Brun-Ricalens, 2006). Sur une même lame-support, 
plusieurs séquences de débitage unipolaires peu pro-
duc tives peuvent se succéder avant l’abandon. 

Ce mode d’extraction des lamelles, qui donne aux 
lames-supports un aspect de burins à enlèvements 
multiples très ravivés, se rencontrent habituellement 
au Gravettien récent, au Blot notamment (Cerzat, 
Haute-Loire ; Klaric, 2000 ; Klaric et al., 2009) ainsi 
qu’à Mainz-Linsenberg (Rhénanie, Allemagne ; Klaric 
et al., 2009). Le débitage sur burins nucléïformes est 
néan moins attesté pour le Gravettien ancien, sur le 
site des Bossats à Ormesson notamment (Bodu et al., 
2011). L’originalité des lames-supports de Lans est 
illustré par l’esquillement des extrémités. L’hypothèse 
d’une percussion posée sur enclume paraît d’autant 
plus convaincante qu’une partie des pièces esquillées 
(18 exemplaires) présente des négatifs d’enlèvements 
lamel laires, associés ou non à des vestiges de crête. En 
outre, deux remontages démontrent que ces pièces 
ont pu être fracturées selon un axe longitudinal 
(fracture dite en split). Par ailleurs, 11 galets de 
quartzite portent, combinés ou non, des stigmates 
de percussion sur leurs flancs, des sillons irréguliers 
et des négatifs d’enlèvements périphériques sur leur 
extré mité (fig. 6, nos 1 à 3). L’ensemble de ces traces 
pourrait renvoyer à une utilisation des galets comme 
enclume. C’est également le cas pour deux blocs de 
grès qui montrent sur une face une usure marquée en 
forme de cupule (fig. 6, no 4).

Les produits lamellaires recherchés correspondent 
à des supports réguliers au profil rectiligne (53,6 % des 
élé ments observés). Les dimensions sont comprises 
entre 9,4 et 53,4 mm pour les longueurs des produits 
entiers (26,3 mm de moyenne), 2,5 à 19,4 mm pour 
les largeurs (7,9 mm de moyenne) et 0,8 à 16 mm pour 
les épaisseurs (3,4 mm de moyenne) de l’ensemble des 
pro duits. Les sections trapézoïdales (55 %) dominent 
légère ment sur les sections triangulaires. Si les talons 
sont majoritairement lisses, linéaires ou punctiformes 
(79,5 %), un soin particulier est apporté à l’abrasion 
sou tenue de la corniche allant parfois jusqu’à son 
doucissage. Les bulbes sont principalement diffus 
(81,7 %) et la présence d’une lèvre est peu fréquente 
(13,2 %). Des rides sont observées sur la face inférieure 
de 112 produits (13,7 % du total). L’ensemble de ces 
caracté ristiques pourraient évoquer un débitage au 
per cuteur minéral tendre (Pelegrin, 2000) bien qu’un 
examen plus attentionné permettrait de l’assurer. 
L’usage d’un percuteur en grès est attesté par un 
galet plat qui comporte sur la tranche des négatifs 
d’impacts ainsi qu’un négatif d’enlèvement accidentel 
(fig. 6, no 5). La présence à Lans de nombreux blocs, 
éclats et fragments de grès pourrait également relever 
de leur utilisation comme outil de percussion.
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Fig. 5 – Industrie lithique. no 1 : lame-support avec négatifs d’enlèvements bipolaires et esquillement des plans de 
frappe ; nos 2 et 3 : fragments mésio-distaux de microgravette ; nos 4 et 5 : microgravettes ; nos 6 à 8 : grandes lames 

retouchées (dessins : E. Boitard-Bidaut, Inrap).



238  Jean-Baptiste Lajoux et al.

 

Fig. 6 – Enclumes et percuteurs. no 1 : galet de quartzite avec traces d’abrasion sur les bords et sillons irréguliers 
sur une face ; nos 2 et 3 : galets de quartzite avec négatifs d’enlèvements périphériques sur une extrémité et traces 

d’impacts sur une face (no 3) ; no 4 : bloc de grès avec cupule d’utilisation ; no 5 : percuteur en grès  
(clichés et DAO : J.-B. Lajoux, Inrap).

5.2.2. La production laminaire

L’absence de nucléus laminaire, à l’exception d’un 
exem plaire bipolaire de dimensions proches des 
dimen sions lamellaire (60,6 x 30,6 x 21 mm), et de 
pièces techniques relevant des stades de mise en 
forme et d’entretien des volumes (éclats corticaux 

et de façonnage de crête, lames de flanc, tablettes 
d’avivage…) n’autorise pas la reconstitution des 
séquences de production. Cette absence implique, 
en outre, l’introduction des lames, brutes ou trans-
formées depuis un lieu de production extérieur. 
Les éléments laminaires sélectionnés et importés 
regroupent des produits de plein-débitage ainsi que 
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plusieurs lames à crête, néo-crêtes et sous-crêtes. 
Les produits entiers, bruts et retouchés confondus, 
mesurent entre 31,5 et 116,7 mm de longueur, avec 
une moyenne de 66,1  mm pour les 14 exemplaires 
retouchés et de 49,8  mm pour les 10 exemplaires 
bruts. Pour l’ensemble des produits, les largeurs 
varient de 7,2 à 37,8  mm, et les épaisseurs de 2,4 à 
18,7  mm. Dans 91,6  % des cas (156 exemplaires), 
les largeurs n’excèdent pas 25  mm et les épaisseurs 
sont inférieures à 11 mm. Les lames s’inscrivent dans 
une tendance morphologique régulière où les profils 
recti lignes (50 % des cas) et les sections à 3 ou 4 pans 
(64,6 % des cas) dominent. L’aspect soigné du débi-
tage laminaire est illustré par plusieurs exemples de 
grandes lames retouchées (fig. 5, nos 6 à 8). D’après les 
néga tifs d’enlèvements laminaires présents sur la face 
supérieure des produits, la gestion tabulaire semble 
pré férentiellement unipolaire. La partie distale 
d’une lame retouchée de grand gabarit témoigne de 
la mobilisation d’un plan de frappe opposé, dédiée 
à l’entretien du volume, et plus particulièrement 
au maintien d’une carène très peu marquée afin de 
faci liter le débitage de produits rectilignes. Les tech-
niques de percussion sont déterminables à partir 
de 57 lames entières et fragments. Les talons sont 
principalement lisses (41 cas), plus rarement facettés 
(7 cas). Un éclatement partiel du talon est observé sur 
neuf exemplaires. Comme pour les lamelles, un soin 
parti culier est apporté à la préparation avec une abra-
sion soutenue de la corniche (40 cas) pouvant aller 
jusqu’au doucissage du bord antérieur du talon. Les 
bulbes de percussion sont plus souvent diffus (39 cas) 
que marqués (18 cas). Les bulbes diffus sont associés 

pour un quart à un esquillement important (9 cas). 
Une lèvre d’arrachement est présente dans neuf cas 
à la jonction talon / face inférieure. Bien que limitée, 
la série semblerait attester d’un débitage des lames 
par percussion directe au percuteur minéral tendre 
(Pelegrin, 2000).

5.3. L’outillage

5.3.1. Les pièces à dos

Les pièces à dos de l’industrie lithique de Lans regrou-
pent des pointes de la Gravette et des microgravettes. 
Abor dée à de nombreuses reprises, la définition 
typo logique des microgravettes est variable selon 
les auteurs (de Sonneville-Bordes et Perrot, 1956 ; 
Demars et Laurent, 1989 ; Soriano, 1998 ; O’Farrell, 
2004 ; Hays et Surmely, 2005 ; Surmely et al., 2011 ; 
Pesesse, 2013a). À Lans, la distinction microgravette 
/ gravette est basée sur une limite de 8 mm de largeur 
(fig. 7). Au total, les pièces à dos comptent 62 éléments 
ce qui représente 1,7 % de l’industrie. L’ensemble se 
com pose d’une majorité de microgravettes avec 36 
frag ments certains (58,1  % des pièces à dos) et 22 
frag ments de pièces à dos considérés comme des frag-
ments de microgravette compte-tenu de leurs carac-
tères morphométriques (fig. 7). Avec quatre élé ments, 
les pointes de la Gravette sont peu repré sentées. Dans 
l’ensem ble, la fragmentation des pièces à dos est 
impor tante. Les fragments mésiaux et mésio-distaux 
sont les plus nombreux (40 fragments). Enfin, 11 
lamelles partiellement retouchées pourraient corres-
pon dre à des ébauches de microgravettes. 

Fig. 7 – Rapport largeur / épaisseur des pièces à dos.
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Les microgravettes
Au total, le groupe des microgravettes compte 58 
pièces. Plusieurs fragments ont pu être raccordés, per-
met tant le remontage de trois microgravettes entières 
(cf. fig.  5, nos 4 et 5). D’une manière générale, les 
pointes entières et la majorité des fragments corres-
pon dent à des modèles de microgravettes étroites et 
élan cées, répondant à une certaine normalisation. 
Elles se caractérisent d’abord par le choix du support, 
exclu sivement lamellaire et de profil rectiligne. Les 
trois individus entiers mesurent respectivement 
22,8 mm, 43,3 mm et 46,4 mm de longueur. Sur la 
totalité des fragments, les largeurs sont comprises 
entre 2,5 à 7,6  mm, et les épaisseurs entre 1,3 et 
4,5 mm d’épaisseur. Une grande majorité des pièces 
présente toutefois une largeur inférieure ou égale à 
6 mm et une épaisseur inférieure ou égale à 3,5 mm 
(45 cas). Le dos est toujours rectiligne, aménagé 
par des retouches abruptes directes (33 cas) ou 
croisées (20 cas). Le sommet de l’arête centrale peut 
être marqué de petits esquillements dont l’origine 
pourrait être liée au positionnement du support 
sur une enclume lors de la retouche du dos. Le 
bord opposé porte régulièrement de fines retouches 
directes (26 cas), très rarement inverses (4 cas) ou 
alter nantes (2 cas). Certains exemplaires possèdent 
un apex particulièrement aigu obtenu par une 
retou che abrupte directe sur le bord opposé au dos 
(cf. fig. 5, nos 2 et 3) et localisée sur la partie distale de la 
pointe. Ce caractère spécifique n’est pas sans rappeler 
les gravettes étroites décrites par D. Pesesse dans le 
Gravettien ancien de La Gravette (Pesesse, 2013a). La 
retouche de la base est observée sur un exemplaire 
entier et sur deux fragments. Bien que cette étude 
préli minaire n’ait par ailleurs pas permis d’identifier 
de pointe à dos alterne, présentes notamment à 
la Vigne-Brun (Pesesse, 2006), il conviendra de 
confirmer cette absence lors des prochains travaux, 
de même que l’absence de fragment de pointe 
pédonculée ou de fléchette. Dans le cadre des tests 
tracéo logiques, deux pièces ont été examinées. Le 
premier fragment présente une fracture burinante 
(positif) en partie proximo-mésiale. Le second frag-
ment présente en partie distale une fracture en 
flexion accompagnée d’un esquillement secondaire 
(ou spin-off). Dans les deux cas, l’étendue insuffisante 
de la fracture et du spin-off ne rend ces stigmates que 
semi-diagnostiques d’une fracturation par impact 
résul tant d’une utilisation en armature de projectile. 
Il est également possible d’attribuer ces fractures à la 
retou che ou au piétinement (Sano, 2012).

Les pointes de la Gravette
Les rares exemplaires de pointes de la Gravette corres-
pondent à des fragments mésiaux ou mésio-distaux 
ainsi qu’à une ébauche sub-complète. Les dimensions 
varient de 8 à 15,7 mm de largeur et de 4,2 à 8,2 mm 
d’épais seur. La retouche sur le bord opposé au dos 
est directe dans deux cas et inverse pour l’ébauche. 
Le dos est aménagé par des retouches abruptes croi-
sées (3 cas) ou directes (1 cas). L’ébauche mon tre un 
abattage du dos effectué à partir des extré mités et 
se rejoignant au centre, procédé égale ment mis en 
évi dence dans le Gravettien ancien de La Gravette 
(Pesesse, 2013a). 

5.3.2. L’outillage domestique

L’outillage domestique compte 94 pièces sur supports 
lami naires auxquelles s’ajoutent 16 pièces regroupant 
des fragments d’outils indéterminés et des éclats 
partiel lement retouchés. Les grattoirs et les burins 
sont présents en proportions équivalentes avec 
respecti vement 22 et 21 pièces, soit 17,5 et 18,3 % de 
l’outil lage domestique. Avec 48 exemplaires (40 % de 
l’outil lage), les lames retouchées constituent le type 
d’outil le plus fréquent. Elles se subdivisent en deux 
sous-catégories. Un premier groupe est formé de 24 
lames à retouches continues avec quelques pièces de 
grand gabarit (cf. fig.  5, nos 6 à 8). Dans la plupart 
des cas, les retouches sont régulières et directes. Dans 
trois cas, les retouches sont écailleuses ou denticulées. 
Un second groupe est composé de 25 lames à 
retouches marginales plus ou moins continues et 
loca lisées indifféremment sur un bord ou les deux. 
Les tests tracéologiques effectués sur trois d’entre-
elles indiquent que l’origine de ces « retouches » 
serait plus probablement naturelle ou acci dentelle 
que fonctionnelle, bien que cette dernière cause soit 
tra ditionnellement proposée. Par ailleurs, un des 
grattoirs montre sur son arête médiane, dans la zone 
proche du front, des esquillements, des écra se ments 
et des fissurations d’impact. La nature et la loca li sa-
tion de ces traces pourraient évoquer le main tien du 
grattoir sur une enclume lors de la retouche ou du 
ravi vage du front. Ce procédé, attesté par l’ethno gra-
phie (Mansur-Franchomme, 1986), est envisagé dans 
d’autres contextes chronologiques, pour les grattoirs 
magdaléniens de la grotte Gazel (Aude) notamment 
(Jardon-Giner et Sacchi, 1994). Ce premier examen 
tracéo logique devra être étendu à la série dans son 
ensem ble afin d’apporter des éléments de réponse plus 
précis aux questions taphonomiques, fonctionnelles 
et technologiques. 
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5.3.3. Les pièces esquillées

Un ensemble de 27 pièces esquillées ne présente pas 
de négatifs d’enlèvements lamellaires qui relèveraient 
d’une utilisation comme nucléus. Deux exem plaires 
ont été soumis au test tracéologique. La première 
pièce présente une morphologie et des enlève ments 
compatibles avec une utilisation en pièce inter-
médiaire. Un pôle aigu régulier formé par un dièdre 
fermé (30 à 50°) s’oppose à un pôle plan irré gu lier 
ouvert (65°) marqué par des écrasements et des points 
d’impacts liés à l’utilisation d’un percuteur dur. Les 
esquille ments sont suffisamment développés pour 
pro poser le travail d’une matière dure organique, 
pro bablement animale (bois ou os). 

La seconde porte un émoussé intense sur le bord 
droit qui a remplacé le tranchant par un biseau. 
De nombreuses stries, larges, profondes et parfois 
longues, associées à des cratères et des micro-polis de 
coalescence douce et dure de topographie plate y ont 
été observés. Les stries peuvent déborder largement 
du biseau sur la face inférieure. Aucun résidu de 
matière colorante n’a été identifié. Ce type d’usure, 
carac téristique d’un contact transversal répété avec 
une matière dure minérale abrasive de granulométrie 
grossière, pourrait évoquer une utilisation comme 
pierre à briquet. 

6. Un espace structuré

Régulièrement répartis selon un axe nord-ouest / sud-
est, les trois locus, séparés par des espaces vides de 4 à 
5 m, s’étendent sur des superficies limitées comprises 
entre 10,5 m² pour le locus 4 et 77,6 m² pour le locus 
1/3 (cf. fig.  4a). Les moyens impartis pour l’étude 
pré liminaire n’ayant pas permis de travailler sur les 
remon tages, aucune relation inter-locus ne peut être 
mise en évidence à ce stade. Il est de même prématuré 
de proposer une sectorisation des activités en l’absence 
d’analyses fonctionnelles et d’étude de la répartition 
spatiale des catégories d’objet. L’élément structurant 
le plus évident est situé au centre du locus 2. Il s’agit 
d’un aménagement formé de deux concentrations de 
blocs et de galets (structure F1 ; cf. fig.  4c et 4d). Il 
mesure 1,05 m de longueur pour une largeur de 0,45 
m, et il est composé de 18 galets et fragments de galets 
de quartzite, huit blocs et fragments de grès et un 
bloc de rhyolite, pour un total de 28 éléments dont 24 
mon trent des traces d’exposition au feu (coloration, 
fissu ration, éclatement). Une partie porte également 
des négatifs liés à leur utilisation comme percuteurs 
et comme enclumes. L’espace central de la structure 
est occupé par deux anomalies en creux qui mesurent 

chacune 20 cm de longueur pour une profondeur de 
10 à 15 cm. Leurs comblements livrent 66 éléments 
en silex dont 23 sont brûlés. De plus, des traces centi-
métriques de rubéfaction sont observées dans le rem-
plissage de ces dépressions, mais aucun charbon de 
bois n’y est conservé. Si cette structure est à mettre en 
rela tion avec l’utilisation du feu, sa fonction précise 
n’est pas définie. 

7. Les restes osseux

Répartis sur les trois locus, les restes osseux brûlés 
sont le plus souvent de taille réduite et dans un état 
de conservation très médiocre. Les restes les mieux 
conservés (spots nos  2436 et 2437) proviennent du 
locus 4. Prélevés en bloc, ils sont distants de quelques 
centi mètres l’un de l’autre. Un examen macro-
scopique de ces deux ensembles osseux a permis 
l’iden tification de caractères anatomiques humains. 
Le spot no 2436 est constitué de 22 fragments pour 
un poids de 11,4 g., et comprend des parties de crâne, 
d’os coxal et de diaphyse indéterminée (tabl. 2). 

SPOT 2436 Poids  
(en gr.)

Nbre 
frag. % Total

Crâne 1,4 6 12,3
Coxal 0,7 2 6,1
Tibia (?) 1,5 1 13,2
Diaphyses ind. 2 13 17,5
Esquilles 5,8 _ 50,9
Total 11,4 22 100%
Faune ? 0,3 1 _
Total des éléments 
osseux

11,7 23

Tableau 2 – Composition pondérale et numérique 
des éléments osseux du spot no 2436.

SPOT 2437 Poids  
(en gr.)

Nbre 
frag. % Total

Crâne 9,6 28 47,3
Mandibule 0,7 4 3,4
Tibia (?) 1,5 1 7,4
Vertèbres lombales 0,3 1 1,5
Côtes 0,5 6 2,5
Os plats 0,3 3 1,5
Os courts 1,1 3 5,4
Diaphyses ind. 2,3 20 11,3
Esquilles 4 19,7
Total 20,3 66 100%
Oursin fossile 0,1 2 0,5
Total des éléments 
osseux

20,4 68

Tableau 3 – Composition pondérale et numérique 
des éléments osseux du spot no 2437.
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Le spot no 2437 compte 68 fragments pour un poids de 
20,3 g et regroupe des parties de crâne, de mandibule, 
de vertèbre lombaire, de côtes, de tibia et de diaphyse 
indéter minée (tabl. 3). Leur température de chauffe 
est estimée d’après leur couleur grise-blanche, à plus 
de 650 °C (Depierre, 2014). Un échantillon de crâne 
du spot no  2436 a été soumis à une analyse micro-
scopique sur lame mince afin d’effectuer des mesures 
sur les ostéons et les canaux de Havers. L’ostéon peut 
se définir comme étant l’élément de base de l’os, 
consti tué de lamelles osseuses entourant le canal de 
Havers, tube qui contient les capillaires sanguins. Sur 
les os non-brûlés, le diamètre des canaux de Havers 
est généralement compris entre 30 et 50 µm (toujours 
supérieur à 25  µm) chez l’homme, qu’il soit adulte 
ou nouveau-né, et il est toujours inférieur à 20  µm 
chez les animaux, à l’exception des grands singes 
(Quatrehomme, 2003 ; Beauthier, 2007). La densité 
des canaux de Havers au mm² est de 10 à 15 chez 
l’homme et elle est supérieure à 20 chez les animaux. 
Lors d’une exposition au feu, les os se réduisent dans 
leurs dimensions, se déforment ou cassent. À partir 
de 600-700  °C, ces effets s’observent également à 
l’échelle microscopique avec une recomposition de 
la structure histologique de l’os et une diminution 
de la taille des ostéons et des canaux de Havers pro-
por tionnelle à l’augmentation de la température 
(Absolonová et al., 2012 ; Staniaszek et Depierre in 
Lajoux, 2016). Le rétrécissement de l’os provoque à 
l’inverse une augmentation de la densité des canaux 
de Havers avec des valeurs au moins égales ou 
supérieures à celles observées sur un os non-brûlé. 
Pour l’échantillon de crâne examiné ici, la densité des 
canaux de Havers est de 15 / mm² et la disposition 
des ostéons en bandes subrectilignes est compatible 
avec une attribution humaine. Les travaux de 
C. Cattaneo portant sur la distinction humain / non-
humain ont été menés à partir des os brûlés de 15 
indi vidus humains et 20 individus animaux. D’après 
cette étude, trois variables sont particulièrement 
discri minantes pour la distinction homme / animal : 
la surface du canal (Areac), son diamètre maximum 
(DCMax) et son diamètre minimum (DCMin) (Cattaneo 
et al., 1999). La mise en équation de ces données per-
met d’obtenir un résultat statistique avec une fiabi lité 
de 79 %. Les moyennes mesurées pour les os humains 
sont respectivement de 76,86 ± 2,21 µm pour le DCMax 
et 58,37 ± 1,34 µm pour le DCMin (tabl. 4). Chez les 
animaux, ces valeurs sont de 44,51 ± 1,03 µm et 33,54 
± 0,79 µm. Les mesures effectuées sur l’échantillon de 
crâne de Lans montrent des moyennes comparables 
avec les données de C. Cattaneo avec un DCMax 
moyen de 85 µm et un DCMin moyen de 56,6 µm. A 

partir de ces résultats, l’attribution humaine peut 
être envisagée. Il apparaît néanmoins indispensable 
d’effectuer d’autres lames minces sur des os jugés 
plus pertinents comme le tibia ou le fémur et, dans la 
mesure du possible, sur des intensités de cré ma tion 
plus faible de façon à éviter les phases de recristal li-
sa tion des ostéons (moins de 600 °C, couleur bleue, 
marron voire noire). Si ces résultats étaient confirmés 
par les études à venir, les restes osseux de Lans se pré-
sen teraient comme un exemple rare de crémation au 
Gravettien où la pratique de l’inhu mation ne peut 
vraisemblablement, compte-tenu de la rareté des 
exemples connus, constituer la seule pratique funé-
raire à l’échelle européenne (Henry-Gambier, 2013). 
Seul l’exemple de Kostienki 8 (Russie) pourrait se 
rappro cher de Lans mais le contexte de découverte et 
d’étude (fouilles anciennes et contexte géographique 
éloigné) incite les spécialistes à la prudence (Henry-
Gambier, 2008).

Canaux de 
Havers

non-humain 
(µm)

humain 
(µm)

Lans - Spot 
2436 (µm)

DCmin 33,5 ± 0,8 58,37 ± 1,34 56,6
DCmax 44,5 ± 1,3 76,86 ± 2,21 85

Tableau 4 – Diamètres minimums et maximums 
des canaux de Havers mesurés sur les os de Lans 

en comparaison avec les données de référence sur 
les os humains et non-humains d’après les études 

de S. Cattaneo (Cattaneo et al., 1999).

8. Statut et fonction du site

Les résultats préliminaires permettent de répondre en 
partie à la question du statut et de la fonction du site. 
La production lithique obéit à des besoins spéci fiques 
liés à l’obtention de supports lamellaires, trans formés 
sur place en microgravettes. Les produits laminaires 
sont introduits sur le site sous la forme d’outils ou 
de réserves de matière première desti nées au débitage 
des sup ports de microgravettes. Compte-tenu de 
l’absence de ressources siliceuses dans l’environ ne-
ment immé diat, ce comportement sup pose à la fois 
une connaissance du milieu et une anti ci pation des 
besoins. L’organisation du cam pement ainsi que la 
quan tité relativement modeste de matériel aban donné 
relève d’une occu pa tion de courte durée, dédiée à des 
acti vités spécialisées de fabrication et de réfection des 
armes de chasse. La présence d’au moins une pièce 
inter médiaire suppose une activité de travail des 
matières dures animales. Dans ce contexte, les restes 
humains brûlés (sous réserve de confirmation) sou-
lève la question des pratiques funéraires et de leur 
nature. La relation entre ces restes osseux et la struc-
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ture de combustion du locus 2 peut également se 
poser. De façon plus générale, ces premiers résultats 
incitent à s’interroger sur les modalités d’occupation 
du site qui sous-entendent par ailleurs une relation 
avec un ou des sites d’habitat plus développés, du 
type de la Vigne-Brun par exemple. Jusqu’à présent, 
la recherche s’est surtout focalisée sur les Côtes 
chalonnaise et mâconnaise, mais l’introduction d’un 
stock important de silex du bassin tertiaire de Haute-
Saône encourage à s’intéresser au nord de la vallée de 
la Saône.

9. Comparaisons régionales 

Le cadre régional, globalement mal défini malgré la 
pré sence de sites majeurs, Solutré notamment, rend 
les comparaisons avec Lans difficiles (cf. fig. 1). Les 
gise ments les plus significatifs sont principalement 
attri bués, avec ou sans date, au Gravettien ancien. Au 
Camping de Rizerolles (Azé, Saône-et-Loire), l’indus-
trie lithique se caractérise par une production double 
de lames et de lamelles issue d’une même chaîne 
opé ratoire, complétée par un schéma de production 
auto nome de supports lamellaires sur éclats et sur 
lames. Les armatures microlithiques, fortement 
repré sentées, s’accompagnent de rares fragments de 
pointes à pédoncule, type non identifié à Lans. L’attri-
bu tion au Gravettien ancien demanderait cependant 
à être confirmée par une date radiocarbone (Floss et 
Taller, 2011 ; Floss, 2015).

À Solutré (Saône-et-Loire), la faiblesse des 
données concernant l’industrie lithique gravettienne 
écarte toute possibilité de comparaison fiable. 
À proximité de Solutré, le site de la Sénétrière 
(Sennecey-lès-Mâcon, Saône-et-Loire) a fait l’objet 
d’une fouille en 1928 (fouille Lafay), complétée par 
des ramassages de surface. Ces derniers livrent des 
gravettes et microgravettes, tandis que l’industrie 
issue de la fouille est attribuée à la phase ancienne 
à pointes de la Font-Robert. Il semble que plusieurs 
phases d’occupation appartenant au Gravettien soient 
repré sentées sans plus de précision chronologique ou 
cultu relle (Combier, 1950 ; Digan et al., 2008). Plus 
proche de Lans, le site de surface de Château-Beau à 
Saint-Martin-sous-Montaigu (Saône-et-Loire) a fait 
l’objet de sondages au cours des années 1960. Menés 
par J. Combier, ils complètent les ramassages de sur-
face réalisés au début du xxe siècle et livrent une 
indus trie lithique attribuable au Gravettien ancien 
qui comprend des gravettes, des microgravettes et 
des pointes pédonculées (Floss et al., 2013 ; voir aussi 
Hoyer et Floss, ce volume). Les travaux en cours 
effectués par l’équipe de Tübingen sous la direction 

de H.  Floss confortent ces données anciennes et 
situent l’occupation dans un Gravettien qualifié 
de « Gravettien ancien indifférencié », typique de 
la région d’après les auteurs, et caractérisé par la 
pré sence de pointes de la Gravette accompagnées 
de rares pointes de la Font-Robert (Cailhol et al., 
2018). À la grotte de la Verpillère I à Germolles 
(Mellecey, Saône-et-Loire), l’examen des déblais des 
fouilles anciennes réalisé récemment par l’équipe de 
Tübingen ont permis d’identifier des indices d’occu-
pa tion attribuables en particulier au Gravettien 
moyen avec une industrie lithique comprenant des 
micro gravettes et des burins de Noailles (Floss et al., 
2013). 

Plus à l’est, en marge du massif du Jura, la grotte 
de la Balme à Cuiseaux (Saône-et-Loire) livre 
une industrie gravettienne originale attribuée au 
Gravettien moyen qui se distingue par la présence 
de becs baptisés « pointes de Cuiseaux » (Fornage-
Bontemps, 2011 ; Cupillard et al., 2013). À Rochefort-
sur-Nenon (Jura), la « série blanche » du Trou de la 
Mère Clochette est caractérisée par de grandes pièces 
à dos sur supports laminaires. Initialement rattachée 
au technocomplexe châtelperronien, la série a fait 
l’objet d’une révision qui l’attribue prudemment au 
Gravettien (Bachellerie et Brou, 2009). Elle ne présente 
toute fois pas d’analogie avec l’industrie de Lans, tant 
du point de vue typologique que technologique. 
Plus en amont dans la vallée de la Saône, quelques 
rares indices attestent de la présence gravettienne, à 
Rigny (Haute-Saône) notamment où d’importants 
ramassages de surface livrent une industrie lithique 
où figurent des burins-nucléus plans et un fragment 
de microgravette (Séara, 1994). Son attribution au 
Gravettien récent demanderait à être révisée. Dans le 
même secteur, le site de l’Abbaye au Pont-de-Planches 
(Haute-Saône), qui fait actuellement l’objet d’études, 
est également attribué au Gravettien (Lamotte et al., 
2012 ; Le Mené et Lamotte, ce volume). 

Plus au sud, dans la vallée de la Loire, le gise ment 
de la Vigne-Brun (Villerest, Loire) livre deux ensem-
bles lithiques à microgravettes datés du Gravettien 
ancien (unités KL19 et OP10 ; Digan et al., 2008 ; 
Pesesse, 2006). Dans les deux cas, les industries 
lithiques se caractérisent par la présence de pointes 
à dos alterne, type de microgravette qui semble 
absent à Lans (sous réserves d’un nouvel examen). 
En revanche, l’industrie de l’unité OP10 livre des 
gravettes étroites qui montrent de fortes affinités avec 
les microgravettes de Lans (Pesesse, 2013). 
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10. Quel gravettien a Lans ?

Si pour l’heure la date obtenue sur les restes osseux 
carbonisés autorise une attribution prudente au 
Gravettien ancien, aucun élément typique de cette 
phase n’a été identifié (pointe de la Font-Robert, 
fléchette ou pointe à dos alterne). Par ailleurs, le 
Gravettien moyen, en l’absence de pièce diagnostique 
(burin-nucléus du Raysse et burin de Noailles), peut 
être écarté. Le schéma de production lamellaire sur 
burin nucléïforme, bien attesté dans le Gravettien 
récent du Blot (Cerzat, Haute-Loire ; Surmely et al., 
2008) et de Mainz-Linsenberg (Rhénanie, Allemagne ; 
Klaric, 2006 ; Klaric et al., 2009 ; Pesesse, 2013b), 
et par analogie, en l’absence de datation absolue, à 
Mancy (Loiret ; Chehmana et al., 2008) et à Clugnat 
(Creuse ; Pasty et al., 2013), il est également reconnu 
pour le Gravettien ancien sur le site des Bossats à 
Ormesson (Seine-et-Marne ; Bodu et al., 2011). Sur 
ce dernier site, ainsi qu’au Sire (Mirefleurs, Puy-de-
Dôme) et à la Vigne-Brun (Villerest, Loire), le type 
d’arma ture dominant, si ce n’est exclusif, est micro-
lithique (Bodu et al., 2011 ; Surmely et al., 2011 ; 
Digan et al., 2008). La morphologie acérée et étroite 
des microgravettes de Lans se retrouve notamment à 
la Vigne-Brun avec les gravettes étroites, type égale-
ment présent dans l’industrie du Gravettien ancien 
de la Gravette (Pesesse, 2013a). S’il est moins évi-
dent, l’aspect soigné des grandes lames est un trait 
de caractère qui rappelle les productions laminaires 
du Gravettien ancien, à la Gravette ou à Puy Jarrige 
par exemple (Pesesse, 2013a). Dans la perspective de 
tra vaux futurs, les études comparatives sont à envi-
sager dans un cadre géographique plus étendu allant 
du Sud-Ouest français à la Belgique en passant par le 
Bassin parisien et le Jura Souabe. 

11. Bilan et perspectives

Significatif à plus d’un titre, le site de Lans est un cas 
rare, si ce n’est unique, de campement de plein air dans 
la vallée de la Saône, et contribue incontestablement 
au renouvellement des connaissances sur le Gravettien 
de l’Est de la France. L’étude chrono-stratigraphique 
des dépôts qui ont permis sa conservation constitue 
une première référence pour l’ensemble de la vallée. 
La position chronologique autour de 28 100 BP, qui 
deman derait néanmoins à être confirmée par de nou-
velles datations, situe Lans parmi les plus anciens 
sites gravettiens à l’échelle régionale, voire nationale. 
Au-delà de ce constat, ce résultat alimente la réflexion 
sur les critères de sériation chronologique établis sur 
la base des systèmes techniques. Le schéma de pro-
duc tion lamellaire sur burins polyédriques utilisé à 

Lans inciterait à reconsidérer la place qu’occupe ce 
pro cédé au sein de la sphère technique gravettienne. 
Tra ditionnellement attribué au Gravettien récent 
(Klaric, 2006 ; Klaric et al., 2009 ; Pesesse, 2013b), ce 
mode de production des supports pourrait faire partie 
inté grante des systèmes techniques gravettiens dès les 
phases les plus anciennes. De façon plus générale, ces 
résul tats préliminaires ouvrent des perspectives pro-
met teuses et appellent à prolonger les études typo-
techno logique, pétrographique et tracéologique sur 
l’indus trie lithique de Lans. En parallèle, la poursuite 
du travail de détermination ostéologique constitue 
une priorité afin de confirmer l’origine humaine des 
restes osseux brûlés. Pour ce qui est de l’organisation 
spatiale, les conditions taphonomiques satisfaisantes 
du site autorisent l’étude de la distribution et des 
rela tions des différentes catégories d’objets au sein 
du campement, notamment par la pratique des 
remon tages physiques. Dans une approche palethno-
gra phique, l’analyse croisée de l’ensemble de ces 
résultats devrait permettre d’appréhender les com-
por te ments techniques, économiques et sociaux dans 
leur globalité, avec en perspective l’intégration de 
Lans dans les modèles d’occupation du territoire au 
Gravettien. 
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